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LES JOURNEES DE JUILLET

Relation inedite des Journees insurrectionnelles de juillet 1830

par Edmond de FREUDENREICH
lieutenant de la garde royale sous Charles X.

Introduction et notes par M. William de Severy.

Sans vouloir donner ici une genealogie ou une biographie
de la famille bernoise de Freudenreich, dont une branche

est etablie au Pays de Vaud, des le debut du XIXme siecle,

il est cependant necessaire de dire quelques mots de la

parente de cet Edmond, dont nous nous proposons de vous

soumettre une relation inedite portant sur les journees dites

glorieuses de juillet 1830, durant lesquelles, comme off icier
de la garde royale sous Charles X, il joua un role important.

Ainsi qu'on le verra, les vocations militaires au service

etranger ont ete frequentes, ä un moment donne, chez les

membres de cette famille, et nombreux sont les Freudenreich

qui jusqu'ä nos jours s'y signalerent.
La famille Freudenreich apparait ä Berne au cours du

XVIme siecle, ou un Rigodio, alias de Joyeuse, ambassadeur

du Roy de France, s'y maria avec Elisabeth Bär. II echangea

alors son nom patronymique contre celui de Freudenryk ou

Freudenreich 1.

Un fils du precedent, appele Pierre, comme son pere, se

rattachait ä la religion protestante et fut bailli de Bonmont

vers 1575.

1 Voir Almanach geneal. Suisse, annee 1910.
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Sautant quelques generations, nous arrivons ä Christophe-
Frederic (1748 - 1821) qui fut bailli de Thorberg et avoyer
de Berne de 1802 ä 1813, a'ieul direct d'Edmond. A plu-
sieurs reprises son gouvernement le chargea de missions

importantes ä l'etranger, notamment en Angleterre. II y fut
envoye pour l'affaire des fonds bernois et regut une medaille
d'or valant de 800 ä 900 francs, de ses mandants, en
souvenir des services rendus ä cette occasion *.

Comme depute ä la diete de Fribourg il ne dissimula

pas le deplaisir que YActe de Mediation et les consequences

qu'on en attendait lui causaient2.

II avait, en 1776, epouse Elisabeth Tscharner, qui fut
mere de deux fils. L'aine, Alexandre, nous arretera quelques

instants eü egard ä la carriere militaire mouve-
mentee qu'il fournit et ä ses nombreux etats de services.

Le deuxieme, Frederic, servit en Angleterre et ä Naples oü

il etait surnomme le « grand-juge ».

Alexandre, tres jeune encore, participa aux combats mal-

heureux livres non loin de Berne par l'oligarchie bernoise

contre les troupes frangaises, en particulier ä la journee du

5 mars 1798 3. Des lors, il voua ä la France, aux Frangais

et ä Bonaparte des sentiments d'inimitie dont il ne se

departit jamais.
Peu apres ces evenements, Alexandre de Freudenreich se

rendit ä Aubonne pour se familiariser avec la langue fran-

gaise, puis il passa en Autriche, oü il entra dans le regiment
suisse de Roverea ä la solde de l'Angleterre.

1 C'est probablement lui qui correspondait avec le futur doyen
Bridel en 1790. Voir Revue hist, vaud., 1925 : le «Temoignage
d'un patricien ».

2 Sauf dans les cercles avances du canton de Vaud, le nom de
Bonaparte etait generalement deteste des conservateurs genevois et
vaudois.

3 On sait que les Bernois y remporterent la victoire, mais que la
reddition de Berne aneantit ce succes.
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Grievement blesse a la bataille de Möskirch (1800), il
dut sojourner longtemps aux bains de Baden, pres de

Vienne, toutefois en automne de la meme annee il devient
adjudant du colonel anglais Hope1, avec lequel il fit, dans
le corps d'armee du general Klenau, la campagne d'hiver
en Franconie, qui aboutit a la defaite des Autrichiens, com-
mandes par l'archiduc Jean, contre les Frangais conduits

par Moreau. Freudenreich retourna alors a Vienne avec son
chef et, comme le regiment Roverea, fut licencie ä la
conclusion de la paix ; il passa, avec son grade de lieutenant,

au regiment anglais Stuart, et se rendit avec lui
pour guerroyer en Egypte, pays ou il demeura jusqu'au
24 decembre 1801, date ä laquelle il s'embarqua avec un

corps pour Portsmouth. Place ä la demi solde apres la paix
d'Amiens 2 il rejoignit ä Londres, son pere, qui s'y trouvait
alors, charge d'une mission diplomatique par l'ancien gou-
vernement bernois. Tous deux revinrent ensemble en Suisse,

ou Alexandre retrouva sa mere.
Durant l'automne suivant il prit une part active aux

complots trames contre la constitution helvetique, imposee
ä la Suisse par l'empereur.

Le 24 novembre 1803 eut lieu son mariage avec Amelie
de Mestral-d'Aruffens et il passa avec sa jeune epouse

quelques annees au canton de Vaud 3.

En 1806, en qualite de capitaine des carabiniers (Schärfschütz)

et d'adjudant du colonel d'etat-major de Watteville,

1 Chose curieuse, quelques annees plus tard le general Hope, le
comte Golowkin, MM. de Freudenreich, Themminck et autres
invites, se trouvaient assis ä la table des princes de Brunswick,
qui, comme on sait, sejournerent k Villamont (Lausanne) de 1820
ä 1822.

2 Entre la France, la Hollande et l'Espagne d'une part et l'Angle-
terre de l'autre (1802).

3 Ce fut elle qui fit passer ä la famille de Freudenreich le beau
domaine de Monnaz qui provenait de sa mere Mffle de Mestral, nee
Golowkin.



Alexandre Freudenreich prit part ä l'occupation de la fron-
tiere suisse.

En 1812, devenu lui-meme lieutenant-colonel d'etat-
major, il etait de nouveau de garde aux frontieres suisses.

Lorsqu'en 1813 l'armee des allies penetra en Suisse, action
militaire ä laquelle la diete ne voulut pas associer l'armee

suisse, Freudenreich, pourvu d'un conge regulier, se häta de

rejoindre les allies et fut enrole, en 1814, ä titre d'adjudant
du general lord Burghes *, qui etait lui-meme attache au

quartier-general du prince Schwarzenberg. Revetu de ces

fonctions, Freudenreich assista aux bataillesde Brienne, Mon-

tereau, Bar s/Aube, Fere-Champenoise et Paris, ainsi qu'ä
l'entree des monarques allies dans cette capitale, jour qu'il
estima etre le plus beau de sa vie2.

Plus tard il fit oomme adjudant du general Bachmann,
commandant de l'armee suisse, la campagne de 1815.

De 1815 ä 1822, Freudenreich sejourna soit ä Vuillerens,
soit ä Monnaz, d'oü il se rend souvent ä Berne pour assister

aux assemblies du Grand Conseil, dont il fait partie.
En 1818 il fut un des quatre deputes de ce corps qui

furent envoyes ä Delemont, ä cause de l'attribution recente,

faite ä Berne3, de l'Eveche de Bäle. En 1822 il est mis ä

1 Lord Burghes, plus tard Westmoreland, avait epouse Priscille
Wellesley, celebre par son esprit et sa beaute. Elle prit part ä la
campagne de 1814, avec l'armee du general prince Schwarzenberg.

2 Alexandre de Freudenreich recjut des gouvernements qu'il servit
plusieurs distinctions honorifiques.

L'Angleterre lui octroya une medaille d'argent et le gouvernement
ottoman l'ordre du « Croissant ».

Enfin, en 1820, l'Autriche le decorait de l'ordre de «Leopold ».

3 L'eveche de Bäle, remarque W.-Fred. de Mülinen, fut attribue
aux Bernois ä titre d'indemnite par le Congres de Vienne. Ceux-ci
n'avaient precedemment pas voulu de cette contree avec laquelle
ils n'avaient rien de commun, ni la race, ni la religion, ni la langue.
Berne dut accepter la « Declaration et Transaction de Vienne» du
20 mars 1815, qui partageait la Suisse en 22 cantons et lui garantis-
sait sa neutralite. (Histoire de Berne 1901, p. 209.)
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Li tete d'un district bernois ä titre de prefet (Oberamtmann)
et resta en fonctions jusqu'en 1829 ; cette annee-lä il se

rendit en Allemagne, oü il se trouvait en 1830, au moment
de la revolution de juillet en France. II esperait, dans son

besoin de batailler, qu'une guerre en resulterait et attendit
vainement, ä Neuwied, la suite des evenements.

Sa mere mourut en 1830 et son excellente epouse l'annee

suivante 1, ce qui fut cause qu'Alexandre Freudenreich quitta
alors cette Suisse qu'il jugeait devoir marcher ä sa perte,
dechiree qu'elle etait alors par les factions. De Neuwied il fit
de frequents voyages en Hollande, en Prusse, en Angleterre
et ailleurs encore. C'est cependant ä Thoune qu'il termina
sa vie agitee, en 1843 a-

Edmond de Freudenreich (1807- 1876), dont nous nous

proposons de vous soumettre le Journal, etait, nous l'avons

dit, un des trois fils du lieutenant-colonel Alexandre de

Freudenreich, allie de Mestral-d'Aruffens dont nous venons de

parier.
II passa plusieurs annees de sa jeunesse dans le celebre

institut Fellenberg, ä Hofwyl, suivit des cours ä l'Academie
de Geneve, puis s'engagea, a 19 ans (1826), dans la garde

royale de Charles X, oü il aurait sans doute fait une
brillante carriere, sans les evenements politiques de 1830 3.

Le reeit qui va suivre parait avoir ete redige par son

auteur pour fixer ses souvenirs et sans aucune arriere-

pensee de publicite.

1 Elle mourut ä Freudheim, le Ier octobre 1831, entouree de ses
trois fils et de sa mere, Mm« d'Aruffens, nee Golowkin.

2 On a de lui un certain nombre de lettres ecrites pendant ses cam-
pagnes et qui peuvent etre lues avec interet.

3 Edmond de Freudenreich appartenait au 7me regiment (Ier
suisse), commande par le colonel de Salis (anciennement celui du
colonel Frederic d'Hogguer).
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juillet. Je suis releve par Rink, Boccard monte (la)
garde au Louvre, d'Auchamp 1 etant malade. Paris est dans

la consternation et la plus grande fermentation. Nous

sommes consignes ä la maison. Un fort piquet est commande
et Ton distribue des cartouches. Une revoke est inevitable,
mais tout le monde est persuade que ce sera bientot fini et

que Ton mettra cette populace ä la raison... Nous marchämes
les armes chargees par le boulevard des Invalides ä la place

Louis XV (Concorde). Nous croy(i)ons que nous allions
ä St Cloud, le bruit courant que les Parisiens devaient

l'attaquer, mais nous restämes sur la Place, contre
le fosse du j ardin. II passa plusieurs regiments frangais,
infanterie et cavalerie, qui stationnerent puis repartirent.
Nous restämes avec les pieces d'artillerie, il en etait venu
huit de Vincennes. Un bataillon frangais gardait le Pont
Louis XV. La chaleur etait aocablante. On forma les

faisceaux. II passait peu de monde sur la place, point d'equi-

pages. Vers 7 heures nous entendimes le Ier coup de fusi1

dans l'interieur de la ville.
On devint plus tranquille, un morne silence regnait, tout

le monde ecoutait. Peu ä peu la fusillade devint plus vive
et se rapprocha ; les attroupements criaient «Vive la charte »

et se dirigeaient par la rue St Honore sur les Tuileries ; la

les gendarmes chargerent, mais inutilement ; le peuple fit
des barricades dans la rue du Due de Bordeaux et resista.

Les lanciers parvinrent enfin ä les debusquer, mais il y eut

plusieurs hommes tues et blesses. Toutes les boutiques

furent fermees. Les postes du Palais Royal furent assaillis

et tirerent ainsi qu'au Louvre. Le poste de gendarmerie de

la place de la Bourse fut pris et brüle, nous erümes que

1 Officier soleurois, dont la destinee ulterieure ne nous est pas
connue.
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c'etait un fort incendie. L'hötel Polignac 1 fut attaque, mais
on repoussa le peuple qui etait conduit par des gens assez
bien mis. Partout on fait des barricades et on coupe dejä ce

soir beaucoup d'arbres sur les boulevards. Le general Steiger
et d'Auchamp allaient aux renseignements et nous disaient
ce qui se passait. Les soldats etaient fort en train et ne
demandaient pas mieux que de marcher. Peu ä peu la fatigue
prit le dessus, on se ooucha sur l'herbe apres avoir epuise
les conjectures et (on) commenga ä dormir. Le silence inter-

rompu par des coups isoles et quelquefois par des feux de

pelotons etait imposant, le temps etait magnifique. Cepen-
dant la faim se faisait sentir, personne n'avait mange et

je fus fort heureux que Latour me donna quelque chose

qu'on lui avait apporte. A minuit nous resumes l'ordre de

partir, ce qui se fit en silence. Les Frangais rentrerent aussi.

lis avaient arrete au pont un homme qui avait presque assom-

me un officier d'un coup de marteau. L'on nous dit que le

Roi etait fort tranquille a S1 Cloud et jouait, nous en

fümes passablement indignes Longtemps je restai ä ia

fenetre, on n'entendait plus rien, Paris etait calme et silen-

cieux, seulement, de loin en loin, on entendait le bruit de

quelque voiture ou piece d'artillerie.
Aucun journal n'avait ose paraitre aujourd'hui ä cause

de la revocation de la liberte de la presse ; cependant le

National, le Figaro et autres journaux parurent clandesti-

nement et furent distribues dans la rue. lis etaient remplis
d'invectives contre le Roi et faisaient appel au peuple pour

1 Le prince Jules de Polignac (1780- 1847), l'impopulaire ministre
de Charles X, s:gna en 1829, comme president du Conseil, les
funestes Ordonnances, qui amenerent la chute du monarque et de
la branche ainee des Bourbons. Au demeurant c'etait un homme fort
honorable, dont la conduite est due 4 des prejuges de naissance et
d'education et ä un devouement absolu 4 la cause de Charles X. Con-
damne 4 la prison perpetuelle apres la revolution de juillet, il fut
detenu au fort de Ham, mais amnistie en 1836.
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se soulever contre le roi-parjure corame ils l'appelaient. Le
marechal Marmont regut le commandement de Paris avec les

pouvoirs les plus etendus 1.

Mercredi 28 juillet. Je me leve comme d'habitude. Au
moment oü j'etais ä dejeuner, Fliick, mon sergent, vient ä la

hate mle dire que Ton rappelle, que tout Paris est en
insurrection. Je m'habille ä la hate, prends vingt (livres sur

moi, ma pipe et mon tabac, prevoyant que nous ne rentre-
rions pas de bonne heure. Je trouve le regiment rassemhle

et pret ä marcher. Les bruits les plus sinistres circulaient

dejä.
Partout on abattait les emblemes royaux et (on) arborait

la cocarde tricolore. Cependant les soldats etaient contents,

esperant enfin pouvoir donner. Je pris le commandement

de la 3me compagnie Latour. Salis etait commande au

Palais Royal avec Luxinger, oü ils sont reunis ä un batail-
lon frangais. Aucune garde ne peut etre relevee. Burman

cependant monte ä S* Cloud, ou il releve Saunteron 2, Roth-

pletz est commande de piquet au quartier de la caserne

Babylone, dont le major Dufay obtient le commandement

avec 120 hommes et 40 recrues arrivees hier.

1 Le capitaine-lieut. au 2me regiment suisse de 1'ex-garde royale,
Elisee Coutau, a, lui aussi, fait imprimer un Rapport sur les tenements

de Paris pendant la derniere semaine de juillet 1830 (Geneve,
J. Barbey & Cie, 1830). II le termine par ces paroles cinglantes ä

l'adresse du general Marmont : « Mais il y a dans les moments deci-
sifs quelque chose de solennel qui inspire ä l'homme la conduite qu'il
doit tenir, on ne raisonne point alors, on sent ; et qu'il me soit per-
mis de le dire, guides par ce sentiment, nous avons accompli ce qu'il
nous restait ä accomplir et notre sang qui a rougi les rues de
Paris, ne s'est pas perdu en vain... Dans la posterite il se trouvera
des hommes qui le peseront ä une juste balance, et qui, rejetant tout
esprit de parti, lui accorderont des larmes et des regrets.

Nous avons obei aux ordres du marechal Marmont, parce qu'il y
allait de notre honneur de nous y soumettre ; si l'effusion du sang
a ete plus grande qu'il ne le fallait ; si des milliers de braves ont
succombe, c'est au due de Raguse qu'il faut en demander raison ;
e'est lui seul que le remords doit atteindre

2 Un Thurgovien.
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Enfin, nous partons ä 8 heures, les soldats sans avoir
mange la soupe, beaucoup de sacs vides ; les officiers
n'avaient absolument rien. II faisait un temps magnifique.
Nous nous placames en colonne sur la place Louis XV, ou
deux regiments frangais vinrent nous joindre avec une batte-
rie. Dejä l'on entendait des feux de pelotons, tres vifs. Nous
fumes rejoints par plusieurs hommes qui etaient hier au

poste de la Bibliotheque, ou ils avaient ete assaillis, en partie
desarmies et oü 2 furent tues ; 5 ä 6 purent se cacher dans

une chambre et se sauverent avec des habits bourgeois. La
Place etait deserte comme hier. Au bout de quelque temps
nous fumes places dans les Champs-Elysees. La nous eümes

le temps de prendre de la biere et au moins nous etions ä

l'ombre. On etait fort gai et n'apprehendait rien, malgre les

bruits qui prenaient plus de consistance.

Le 3me bataillon venant de Rueil nous rejoint et ä

11 heures nous regümes l'ordre de prendre position sur la

Place du Carrousel que nous trouvames remplie par 3

regiments, de la cavalerie et de l'artillerie, II y avait des cuirassiers,

grenadiers ä cheval et des lanciers. La nous apprimes

que le 5ome de ligne avait refuse de se battre, beaucoup de

petits postes etaient dej ä pris, le grand magasin rue Cherche-

Midi et la poudriere de mieme. Cela ne nous fit point plaisir.
La chaleur etait accablante sur cette place et ce ne fut qu'avec

beaucoup de peine que nous obtinmes du vin pour les

soldats, auxquels cependant l'idee du danger donnait du

courage pour supporter cette chaleur brülante.

Peu ä peu les regiments frangais et la cavalerie se diri-
gerent sur differents points. Nous savions de suite par les

feux de pelotons extremement nourris quand ils arrivaient
au lieu de leur destination. Les feux devenaient de moment

en moment plus vifs et plus terribles. Enfin nous entendimes

les premiers coups de canon qui etaient toujours suivis d'un
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profond silence. Des attaques nombreuses avaient lieu tout
pres de nous sur la Place royale, ou etaient un bataillon fran-
gais et Salis. En voyant suocessivement s'engager toutes les

troupes sans apparence de succes nous vimes que la resistance

avait ete vigoureuse.
Le 3me bataillon regut vers I h. l'ordre de marcher et fut

suivi, peu de temps apres, par le 2me ; nous restämes seuls,

furieux d'etre ainsi separes ; de nombreuses arrestations
avaient lieu, plusieurs individus et gardes nationals (sic)
furent amenes au Qudrtier general sur la place du Carrousel.

Au lieu de les fusilier de suite on ne leur fit rien. Bientot
arriverent aussi des blesses, dont plusieurs officiers de

landers qui furent transportes au Gros Caillou. Le feu augmen-
tait par moments d'une maniere effrayante, le canon tonnait
sans cesse et cependant Ton n'avangait pas.

Nous etions fort inquiets de nos camarades, le feu etant

epouvantable la ou ils devaient etre. Tout autour des Tuileries
on elevait dejä des barricades, (et) on depavait les rues. On

ne savait que penser, dejä nous prevoyions que cela irait mal.

On n'avait ni vivres, ni munitions et ce qui nous etonnait füt
que personne ne se joignait ä nous. Pas un bourgeois ne vint
offrir ses services. Le general etait toujours avec nous, ne

recevant aucunes nouvelles de nos bataillons, aussi en etions-

nous un peu inquiets ; le feu etait trop nourri pour qu'ils ne

perdissent pas beaucoup de monde Enfin arrive le domes-

tique du colonel Luternau, dont il a perdu le cheval. Ce

domestique nous cause une grande alarme en nous disant

qu'au Ier coup de feu le bataillon s'etait debande et que les

officiers, ainsi que le colonel de Maillardoz, qui est avec

eux, avaient eu toutes les peines du monde ä le rallier. Nous

etions furieux de voir notre regiment ainsi compromis et

nous restämes dans cette perplexite pendant une heure.

Enfin le colonel Maillardoz arriva abime de fatigue et de
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besoin. La premiere nouvelle qu'il nous donna fut la mort du
command1 Frenkel et celle de Gartmann1, adjudant. Une
cinquantaine d'hommes furent tues la, Frenkel d'un pave
tombe sur sa tete dans la rue Montorgueil2. II fut impossible
de l'enterrer et il resta la jusqu'au lendemain, completement
depouille. Le bataillon etait entre par la rue de la Monnaie et

regut un feu violent partant de toutes les fenetres et qu'ils
furent obliges d'essuyer pendant la tournee qu'ils firent par
la rue Montorgueil et S1 Denis d'oü ils revinrent ä la place

de Greve. Toutes les rues etaient barricadees et il fallut les

enlever ä la bavonnette ; heureusement qu'elles etaient mal

defendues, les Parisiens trouvant qu'il etait moins dange-

reux de tirer depuis les fenetres, quitte ensuite a faire les

fanfarons Tout ce qui tombait sous leurs mains leur servait
d'armes, ainsi Ton vit jeter des commodes, des buffets, des

pots, etc., par les fenetres. L'on peut cependant avouer que
beaucoup montrerent du courage et de la temerite. L'on vit
des enfants s'armer et se battre. Les eleves de l'Ecole Poly-
technique se montrerent des la matinee ä la tete de tous les

rassemblements.

Le 2d bataillon, pendant ce temps, restait sur la Place de

Greve expose au feu qui partait de toutes les maisons et qui
leur fit assez de mal.

(A suivre.)

1 Du canton des Grisons.
2 Le capitaine-lieutenant Elisee Coutau, de Geneve, dans son Rapport,

de ja cite, sur les evenements de Paris pendant la derniere
semaine de juillet 1830, parle du capitaine Freuler, de Glaris, tue
dans la rue Montorgueil, par un pave regu sur la tete ; on peut
done supposer que Frenkel et Freuler ne sont qu'un seul et meme
personnage. Coutau fut attache ä la defense de la caserne de Baby-
lone et s'y maintint avec 140 hommes jusqu'au moment oü le bäti-
ment fut incendie par les insurges. Ce qu'il restait de la petite gar-
nison gagna l'Ecole militaire sous un feu meurtrier.

Elisee Coutau etait le pere du colonel Sigismond Coutau, bien
connu ä Lausanne il y a quelques annees.



Vitrail aux armes de la ville de Nyon.
(Commencement du XVI16 siecle.)

Impr de la Societe Suisse de Publicite Rei biM i'attd, jan\ier 1928
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